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ECCE 1-IOMO 
COMMENT O:"l: DEVIENT CE QUE L'ON EST t 

POURQUOI J'ÉCRIS DE SI BO~S Ll\.RES 

PAR DELA LE BIEN ET LE MAL 

PRÉLUDE n'u~E PHILOSOPHIE DE L' .\ YEXIR 

I. 

La tàche qui incombait aux prochaines années 
crite aussi sévèrement que possi ble. Après aYoir acco 
la partie affirma tive de cette tâche, c'était le tour de la 
négative, où il fallait dire non , aqir non. Il fallait enlrep 
la transmutation de toutes les va leurs qui ava ient eu 
jusqu'à présent , la grande guerre, l'évocation du jour où la 
taille serait décisive. Pendant ce temps je me suis auss i e 
lentement de natures semblables à la mienne, de celles 
appuyées sur leur réserve de force, prêteraient la main 
L'œuvre de desll'uction. · 

Depuis cette époque tous mes écrits sont des hameçons 
je lance. Peut-ètre que je m'entends mieux que n'irrp 
qui à pêcher à la ligne? ... Si rien ne se laissa prendre, 
n'était pas de ma faute. Les poissons Jcûsaient defaut ... 

2. ' 
Le li v re ( 1886) est dans ses parties essentielles une cr· 

de la modernité, les sciences modernes, les ar ts mo 
sans en exclure la politique moderne. Je donne également 
indications au suj et du type contraire qui est aussi peu 
derne que possible, un type noble, un type affirmatif. 
déré ninsi, mon li He es t L'école du gentilhomme, le mol 
dans un sens p~us intellectuel et plus radical qu'il n'a été 
jusqu·ù préser:t. Rien que pour tolérer cette inLerp 
ïaut avoir du courage, il ne faut pas avoir appris la peur. 

Toutes le~ choses dont notre époque est fière sont en v' 
comme l'opposé de ce type; j'y vois presque l'indice de 
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vaises manières. Je citerai, par exemple: la fameuse« objecti­
vité >> ; la << compassion avec tout ce qui souffre » ; le cc sens 
historique» avec sa soumission .devant le goût étranger, sa 
platitude devant l~s petits faits; l'« esprit scientifique ». 

-Sil'onconsidèreque le livre estécritaprèsZarathoustra, on 
devinera peut-être aussi le régime diététique d'où il tire son 
origine. L'œil qui,sous l'empire d'une nécessité formidable, a 
pris la mauvaise habitude de voir dans le lointain - Zara­
thoustra possède une plus longue vue que le tsar- est forcé 
à saisir ici d' un regard aigu ce qu'il y a de plus proche, le 
temps, ce qui se trouve autour de lui. On verra dans tous 
les détails, mais avant tout dans la forme, un pareil éloigne­
ment despotique des instincts qui rendirent possible la créa­
tion d'un Zarathoustra. Au premier plan il y a le raffinement 
dans la forme, dans l'intention, dans l'art du silence; la psy­
chologie est maniée avec une cruauté et une dureté voulues. 
Le livre tout entier ne contient pas •un seul mot de bonté. 

Tout cela repose. Qui donc saurait deYiner en fin de compte 
quelle espèce de récréation rend nécessaire un tel gaspillage 
de bonté comme celui qui se trouve dans Zarathoustra? ..• 
Pour parler théologiguement - écoutez, car je parle rare­
ment en théologien- ce fut Dieu lui-même qui, sous la forme 
du serpent, se coucha sous l'arbre de la Connaissance, lors­
qu'il eut accompli son œuvre: il se reposait ainsi d'être Dieu. 
Tout ce qu'il avait fait, il l'avait fait trop beau ... Le diable 
n'est que i'oisiveté de Dieu, à Ghaque septième jour ... 

GJ!:;-iÉALûGIE DE LA :'flORALE 

U:'\E ŒUVRE DE PO L É::11IQUE 

Les trois dissertations ·qui composent cette généalogie sont 
peut-être, pour ce qui concerne l'expression, l'intention et 
l'art de ia surprise, ce qu;il a été écrit jusqu'à présent de plus 
inquiétant. Dionysos, on ne l'ig·nore pas, est aussi le dieu des 
ténèbres. Il y a là chaque fois un début qui doit induire en 
erreur; ce début est froid, scientifique, ironique même; il est 
mis en relief avec intention; il est dilatoire à dessein. Peu à peù 
l'agitation augmente; çà et là il y a ùes éclairs à l'horizon; 
des vérités très désagréables viennent de loin ,avec de sourds 
grondements, jusqu'à ce qa'un tempo feroce soit atteint, où 
tout se presse en avant avec une tension formidable. A la fin, 
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l'on aperçoit chaque fois, au milieu de détonations 
ment terribles, une nouvelle vérité, visible parmi 
nuage1. 

La vérité de la première dissertation, c'est la psycho 
du christianisme : la naissance du christianisme-dans l' es 
du ressentiment, e t non point, comme on pourrait le Cl'O 

dans l' << espri t n ... De par toute son essence, c'est un 
ment de réaction, la ;rande insurrection contre la rlo mina 
des valeurs nobles . 

La seconde dissertatio n présen te la psycholog·i.:: Je la 
cience: celle-ci n'est pas, comme on pounait. ie croi re , « 
Yoix de Dieu dans !'&mme '' · C 'es t l' instinct de la 
qui se dirige en arrière, après qu'il ne lui ~ plus été poss 
de se décharger à l'extérieur. La cruauté, considé:· ~e co 
un des plus anciens et des pins nécessa ires fonr:hmen ts de 
civilisa tion, est ici mise en lu niè re p•)U!' r:t prern i~re follS . 

La troisième dissertation résout le prc.A:l! ème Je ~- · 
de l'idéal ascétique et ùe sa puiss'ince én:) :"ne, l t puissa 
de J'i.JéaJ du prètre, bien 1ue cet idéal soi t j' ;.léa ~ ri.:Ü.~t'ble 
excel lence, une v,)!o n.té • le !a fi !t , un idéa! de . U.: l l ' : ).~e . 
puissance du prètrv rr :)·: i~:l.t :t ·) •t p')i n : d1 t'a .t qa .~ Dieu 
derr iè re lui , comme on p•Jun-<it le croir:!. rn l i; rl'u f:ti t 
l'idéa l ascé ti que a ét~ .ius .·ru',\ pré~:!nl, faut.; d ; ;n . ..: ï<x , le se 
idéal, un idéal qui n 'a\·ait [Jas .le co ncur:ence . re 1.:11· l' Îlo 
préfère vouloir le né::tu t 1r1e J~, ·1~ flO Înt vo:.dJ:r rb : 11a~ ... 
Avant tout un contre-idéaL faisait dé fa ut, ju:; •j il.;t l':lpp:·tr· 
de :Larallwuslra . ~ 

On m'a corn pris . Trois étu des prép-aratoi\es et ;[ét. rmi 
d'un psycholog·ue , en Yue d'une transmutat o:t , , ,~ toutes 
valeu rs. Ce li v re con tient 1 a pre mie re ps_n; lwio!5 i :· de p 

CRÉPüSCC LI: DI:S lDOLI:S 

CO:Iül!:NT 0 :1" PIHLOSOl'l!E A COCl'S DE ;\Ci\ RTE.\ L 

1 . -Cet écrit qui n'a pas r5o pa~es , avec son all :.1re à la: 
sereine et fat::de - un démün qui rit - est la L ùc !l :~ de. si' 
de jours flUe j'ai des scrurules à en dire le 110 ~ 1!J r~ . 
tous !es livres , il représeute une exception; il n· (!:\i .; te 
plus substantiei, de plus indépendant , de plus :·r~v • ·l · .' ' ; · ::l:T 
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_de plus méchant. Si l'on veut se faire rapidement une idée 
l quel point avant moi tout était placé la tête en bas, il faut 
commencer par la lecture de cet ouvrage. Ce qui, sur la page 
do titre, est appelé idole, c'est précisément ce qui jusqu'à pré­
sent a été appelé vérité . Crépuscule des idoles, cela signifie : 
la fin des vérités anciennes commence ... 

2. 

11 n'y a pas de réalité,il .n'ya pas << d' idéalité >> qui ne soient 
touch ées clans ce livre (- touché 1 quel et,phérnisme circons­
pect! ) ~on se ul em~nt les idoles et~r~elles, ~a.is encore les 
plus Jeunes, par consequent les plus semles , (( ltd ee moderne» 
par exemple . Un grand vent souffle à travers les arbres, et, de 
tous les co tés , les fruits to t~bent sur le sol-ce sont des véri­
tés. Il y a Jans ce livre le gas pillage d'un auto ·nne tro~ abon­
dant.On tréb uche s ut' les vérités, on en écrase rn ème quelques­
unes, - et les son l tro p ! ... Mais ce que l'on fi nit par prendre 
dans la illain , ce n'es t p!ns rien de problématique, ce sont des 
èhoses •.léci·.;i v es :\f,)i seul, je tiens la mesure pour les « véri ­
tés)) ' moi se ul je suis capable de. juger. C'est comme si une 
deuxième cfJ nsciencP. s 'était éveillée en m oi, c'est comme si la 
c volon 1é » avait allumé e n_ moi une lumière qui éclaire la 
pente fJ IJfirf 'lP sur laqu -! lle elle est descendue jusqu'à présent 
toujours pins bas . .. Cette pente oblirJru•, on l'appelait le che­
min de h << v•! ri té ll ... C'en es t tini ùe l'<! obscure im pulsio n)). 
L'homm e hon a vait précisé men t le moins co nscience du bon 
chemin ... Et. trè<> sé rieusem ent, personne ne conuaissait avant 
moi le bon chemin , le chem in qui mène Pn ltwll . Ce 11'es t qu' à. 
dater de rnui r1n'il exi s!e <k nouveau des espoirs, des tâches, 
des voie.; Yers la c11lture do nt le tracé est indir1ué. Je suis le 

culture ... Par là mèrne je suis 

3. 
'Immédia tement après a vo i l' L er~iné l'œuvre susdite, et sans 

perdre un seu l jour, j 'a ttaquai la tâche formidable de 
Tran.MHLlatifJn , animé <l' un sentiment de souveraine fierté 
. rien n'é'.\·a le, cer tain ·à cha11ue minute de mon immortalité 
lllacrivant, un sig-ne après l'autre, sur les tables d'airain, 

la cel'titude d ' une fatalité. 

:"t 
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La préface fut écrite le 3 septembre 1888. Lorsque, le 
après l'avoir rédigée, je sortis en plein air, je trouvai 
moi la plus belle journée que la'Haute-Engadine -~·eû~ j 
montrée, un jour transparent, ardent dans ses couleurs, 
lant en lui tous les intermédiaires entre la glace ill. le midi. 
ne quittai Sils-1\Iaria que le 20 septembre, rètenu comme 
l'étais par des inondations, n'étant bientôt et pour plu · 
jours que le seul hôte de ce lieu merveilleux à qui ma 
naissance fera le don d'un nom immortel. Après un 
plein d'incidents, où je fus même en danger de mor t, at 
gnant tard dans la nuit Come envahi par l' eau, je parvins 
Turin le 21. ;I'urin est mon lieu démontré et je l'ai choisi 
lors pour résidence. Je repris ~ même logement r~ j'a 
déjà habité au printemps, Via Carlo Alberto 6111 , en face 
puissant palais Carignano, où est né Victcr-Emmariuel, 
fenêtres ayant vue sur la place Charles-Albert et au .sud 
un horizon bordé de collines. Sans hésitation , et sans me 
ser distraire un moment, je me remis de nouveau au tra 
Il ne me restait plus qu'à terminer le dernier quart _de 
vrage. Le 3o septembre, grande victoire; septième jour; 
veté d'un dieu qui se promène le long du Pô. Le même j 
j'écrivis encore la préface du Crépuscule des /doles·, dont 
correction d'épreuves m'avait seni de récréation "d\Irant 
mois de septembre. 

Je n'ai jamais vécu un semblable automne~jamais je r{> 
cru qu' une chose pareillefût possihl esur la terre,-\W 
Lorrain transporté dans l'infini, chaque jour d'une égale 
fection effrénée. -

LE CAS WAG:-IER 

U :'l P ROBÜ: ~I E ~! IJS I CAL 

[. 

Pour pouvoir rendre justice à celle œuvre, il fautso\lffrir 
la fatalité de 1?, musique comme d'une plaie ouverte. -
quoi je souffr!:', lorsque je souffre de la fatalité de la mll!iq 
Je souffre de ce que la musique ait perdu son caractèr:e a 
mate ur etlransfigurateur du monde, je soufl're de ce qu'elle 
une musique de décadence et non plus la flûte de Diony 
En admettant cependant que l'on considère la cause de la 
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comme sa propre cause, comme l'histoire de sa propre 
, on trouvera que cet écrit est plein d'égards et qu'il 

indulgent au delà de toute mesure. Etre joyeux dans ce cas 
se persifler soi-même avec bonté - ridendo dicere seue.­
m, alors que le uerum dicere justifierait toutes les duretés­

c'est l'humanité même. Qui doi1c douterait que je ne sois capa­
ble, en vieil artilleur que je suis, de mettre en batterie contre 
Wagner mes lourdes pièces?- Tout ce qu'il y avait de décisif 
en celle aifaire,je l'ai réservé à part moi ... J 'a i aimé \Vagner ... 

En fin de compte, il y a dans. le sens que j'ai donné à ma 
tâche dans la voie qu'elle suit, une attaque. contre un subtil 

1 inc~nnu >> qu'un autre de,·inerait malaisément.'Il me reste 
l démasquer e11core bien d'autres ·« inconims >> qu'un Caglios­
tro de la musique. A vrai dire, il me r es le · aussi à tenter une 

·•••.o.u•w contre la nation allemande qui , dans les choses de 
devient de plus en plus paresseuse et pauvre dans s~s 
, de plus en plus ~arable, celte nation allemande qui­
' avec un appé tit enYiable, à se nourrir de contradic­

' qui avale la cc foi >> aussi bi en que la science, ia << cha-
chrétienne '' aussi bien que l'an tisémitisme, la volonté de 

DUH!s:a~lt:e ( c!e l' « E mpire >>)aussi bien que l'évangile des humbles , 
en éprouver le moindre trouble de· digestion. ~e jamais 

fait el cause au miliel.l des co ntrad ictions 1 Quel neu­
romantique i Quel désintéressement! Quel sens juste du. 
germanique qui co nfère à tou tes choses des droits 
qui trouve que toul a elu u·u ùt! Il n'y a pas à en clou­

' les Allemands so nt des idëalistb ... 
Lorsque je me rend i,; en Allemagne pour la dernière fois , 
trouvai le goût allemand préoccupé de rendre également 

à ·w ag-ner el au Trompette de Saekklngen ( r). ::\Joi­
e je fus témoin de l'hommage que l'on r endit à Leipzig· à 
des musiciens les ph s sincères el les plus allemands (le 
allemand pris dans son sens ancien , qui ne s i ~· nifi a it pas 
ment allemand de l'Empi re), le maître Ilenri S chül::. On 

en son honneur une ... Societe Lis::l, ayant pour but de 
ver et de répa nd re de la musique d'église ras~e (2) ... Il ne 

y avoir aucun dôute à ce sujet, les Allemands sont des 

Oper~t de :{essler, d'a pres un poerne de. cheffe!, tres en vogue en Allemagne 
"IDgl ans . _ 11 . ,,. 
Jeu de mot in traduisible sur L is!l ct listig (rusé). 
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2. 

Mms ici rien ne m'empêeheTa d'être brutal et' de 
al'FX Allemands quelques dures vérités : qui dqnè le· 
a"trement 'J Je parle de leur impudicité en matière'nis 
que. Non seulement les historiens allemands ont 
complètement le coup d'œil vaste pour l 'allur~et: pour 
valeur de la cu lture, non seulement ils sont tous des pan 
de la politique (ou de l' ég li se), - ils vont mème jus 
prosrrirr> ce cou? d'œil vaste . Il faut ètre •avant tout « 
mand n, il fant ètre de la, « race», alors seulement on a 
droit de décider de toutes les valeurs et de tnuk., les n · 
leurs en matière historique - on les détermine ... « 
mand n, c'est là un argumen t : << l'.illemagne, l':~e 
par-dessus tout», c'e t un principe; les Germains srmt" 
dre moral »dans l'histoiro; par rapport à l'Empire rflmain 
sont les dépositaires de la li berté; par rapport au ~-Tm" 
rie les r es taurateurs de ia mo rale , de l' << imrératif ca 
que>> ... ll y a une façon d'écrire l' histoire con forme à 
mag-ne de l'Empire; il y a, je le craills,.nn e façnn an 
d'é.:rire l'histoire. - il y a unr façnn d'écrire l'histoire 
la Corlr . et M . de TreiLs ch ke n 'a pas h0n1.e." .. 

Récemrncnl une opinion n'idi1Jt en mat ière historique, 
mnt de .'es théticien oua be \ïsc:1er, heureasf'mt:ni. r(é~t}dé 
pni.· , fit le tour ries ./O U!':"la:Lx ·:I!Pmand-,, co:nr:1e une cr 
que tout bon .\.llemand clevr·aiL n.pprozwer . y.,ici CI!-..1110 tl: re, 
Renaissance et la Rt'~!'f)rrn e . toutes deux réun "e-;, fqrment 
tout; cllesco;1stitu~:lt rtne ré'{h ·ra ti ·)t1"es thétiq•Ie ct ~ ~~e - r 
néra tion morale. )) - 1]uand j'r nt~nds de pai' ~il! e o; ci1~es, 
[H:nience est à hont, d j'ai e ll\'lf' de dire an:-.: .\il em a n.Jf> 
ce rru'i ls ont déj ù snr la con•cience, je cor.:;i 1è re mème 
c'rst un devoir de le lenrrlire. Ils fJttl sw·la r·Qnsr·iPflr: r> 
1rflnrls rrimPs r;onlrPh ,.,z!lrn·otfes '!twl rP ·dPrniers si·;cles 

Et ceci tou juurs porJr la mèmc raison , à c~use de leu r 
fon 1le lri cheté en f:>.re de la réalité, f[UÏ e.-t aussi la làcheté en 
d~ bt VPrité, à caase de leur m~nque de franchise r1ni .2hez 
e. t devP.nu un e seconde nillure. à cause de le ll r c< id é a lis~ 
Les Allemands ont f'rtt'llré i'Europe de la mnissun qu'a 
la il ia ùe r!l Îèrc grande c~por1ue, l'éporrue de la H.e na i · 
ils onl •léto trné le sens de celle époq ue, à un mornenl o,ù 
hi érarc!tic s;;~ périe ure, où les Yale urs nobles qui affir 
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et qui g-arantissent l'avenir, étaient devenues triomphantes, 
siège même des valeurs opposées, des valeurs de déca­

- devenues triomphantes dans les instincts mêmes de ' . qui s'y trouvazent! 
Luther, ce moine fatal, a rétabli l'Eglise et, ce qui est 

fois plus grave, il a rétabli le christianisme, au moment 
~il succombait. Le christianisme, c'est cette nt>gation de la 
volonté de vivre érigée en religion ... Luther est un moine im­
possible qui, à .cause cie son« imposs i b ilit~ n.' , ~ttaqua l'église 
el_ par consequent. - proYoqua S•)tl n.:L <~bl!sse ment. .. Les 

· Jiques auraient des raisons pour célébrer des fètes de 
Luther, pourcompnserdPsc1rame~ en son h;m·1eur ... Lpther ... 

]a <t régénération morale >J ! Le d iaLie so:l de Lou '.e psycho­
!- Sans au!:un drmte , les A!le:tlan.\ ' ~ont des :déa-
1 

De~x f,, jg J .;j ?. . l o r S>jllC ; avec Il~ uravo ure exlra.>nii naire 
un furmidab le ellor t snr soi-inè;:ne, nn rn ode de penser. 

ument scient ifiq: :e prvenait à se realiser, les All emands 
SU trouver des YOÎ6S rlélOlll'n ét~S, fJOll i' !'t;•;en ir a l'ancien 

idéal >>, pour récon cil ier la vé rité et l' <r idé,d JJ ct ce n~ i aient, 
somme, que des for mu les pour le çlroit de décline r la science, 
droit ftU mens0n:r - Lei[miz el Kant - ce ~o n{ les deux 
~Tands enlr::t\·enr<; Je la: véracité.inte;·, cluelle en EuTo pe!. 

Enfin , ].Jr ,,qne. !'Ur le p<1 nt entre deux s ! :~ , les je d ' carlence, 
•oree m rtit;ll!'P ,le ::t!aie et (le Yoio:1Lè w ·Dar ·; t !' nfin. une J' ,, ' ~ 

assez f:; ranrl e nnur fa i1-:-e de l'Eu r- ,pe I!Joe 'l ili~ ,r,; i li· JUe 
économirj7ze r; 1!i ~:'.t d o : ;~iué le JO O:J , J ~,· le~ All .;t: ,,i; td.> ont, 

leurs « j~ ' errcs d' i ndép ,~ n elance '', fm<;tn:: l' Surope 
la significatirm merni!leuse que !'eci·lait &' existence de 

éon. De ce fait., ils ont sur la coa:,cien ce lont re qui 
venu depnis lors, tou t ce qui existe aujourd'l!ni ; ils Gnt 
la Cflnscience ce ite rr:a!adie, cette r]éraiso!:, la pius rxm­

ri. la culture q11' il y ait , le nationalism e, celte wivmse 
le dont l'Europe est malade, ~elle ·prolong-ation à l' in­

des petits Etals en Et1rope, de la petite politiqt1 e. Ils ont 
à l'Eumpe sa si ~~n ifi c<J. tion et sa ,.,tison, ils l'unL poussée 

un cul-Je-sac . -Qui donc conn Dll, en dehors de moi, 
chemin f'J ui la ~ra sortir de ce cal-de -sac ? ... l.J n :~ Lâche 

;; rancie ponr Lier de Jl ') UVeau les reuples ? ... . 1 



3. 
Et, en fin de compte, pourquoi ne formulerais-je pas 

soupçon? Dans mon cas particulier, les Allemands 
de nouveau tout ce qui est en leur pouvoir pour 
tinée formidable accouche d'une· souris ( r). Jusqu'à 
ils se sont compromis avec moi, et je doute fort qu'il 
fassent pas mieux dans l'avenir. Hélas l combien il me 
doux d'ètre ici un mau vais prophète ! ... 

l\Ies lecteurs et mes aucliteurs naturels sont mainten 
déjà des Russes, des ScanJina\·es et des Français. Le 
ils toujours da\·antage ? - Les Allemauds ne sont rep 
tés dans l' histoire de la Connaissance que par des noms 
voques, ils n'ont jamais produit que des fa ux ""·'"""' 
cc inconscients» (cette épithète convient à Fichte, S 
Schopenhauer, Hegel, Sch!eiermacher aussi bien qu 'à 
Leibnitz; ils ne sont tous que desfaiseurs de uuiles) (2). 
Allemands nedoiventjamais avoir l'honneur de voir l' 
plus droit dans l'histoire de l'esprit, L'esprit dans 
vérité fait justice des faux monnayeurs de quatre 
se confondre avec l'esprit allemand. L' cc esprit alle 
est pour moi une atmosphère viciée. Je respire mal 
voisinage de cette mal propreté en matière psychologique, 
est devenue une seconde nature, de cette malpropreté 
laisse deviner chaque parole, chaque attitude d'un Al lem 

Les Allemands n'ont jamais traYersé un dix-septième 
de sévère examen de soi-mème, comme les Français. 
Rochefoucauld, un Descartes sont cent fois supér· 
loyauté aux premiers d'entre eux. Les Allemands n'ont 
eu jusqu'à présent de psychologues . Or, la psycho! · 
presque la mesure pour la propreté ou la malpropreté 
race ... Et, dès !ors que l'on n'est pas propre, c 
pourrait-on avoir de la profondeur? Il en est de l' 
presque comme de la femme, on n'arrive jamais à at 
fond, parce qu'il n'y en a pas, voilà tout. ~lais, quand 
est ainsi, on a'est mème pas plat. - Ce que l'on a 
Allemagne (( profond », c'est précisément cette malpro 
d'instinct à l'égard Je soi-mème, dont je viens de 

(1) Les p~·escr iplions de la récente " fondation :'iietzsche » montrent 
soupçons du philosophe n' étaient ']Ue trop justifiés . - H. "· 

(2 ) Jeu de mot ;ur le nom de SchleJermacher, qui signifie « faiseur de 
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ne veut pas voir clair au fond de son propre être. Me permet­
de proposer le mot « allemand », comme monnaie 

ternationale, pour désigner cette dépravation psychologi-

qu~ !yez, par exemple, l'empereur allèmand. Il dit qu'il croit 
que c'est son « devoir de chrétien » de délivrer les esclaves de 
t'Afrique . Parmi nous autres Européens on appellerait cela 
simplement« a llemand >J ••• Les Allemands on t-ils seulement 
produit un seul livre qui ait de la profondeur? Jls ne possède nt 
même pas le sens de ce que c'est qu'un livre profond. J'ai 
connu des savants qui considéraient Kant comme profond; je 
crains fort qu'à la Cour de Prusse on ne tienne l\I. de Treitsch­
ke pour un écrivain profond. Et quand, à l'occasion, je vante 
Stendhal comme un psychologue, il m'est arrivé que des pro:.. 
fesseurs d'université allemande me demandent d'épeler ce 

4· 
Et pourquoi n'irais-je pas jusqu'au bout ? J 'aime à fa ire 

table rase. Je m'enorg ueillis mème de passer pour le contem­
pteur des Allemands par excellence. La méfiance que m'i nspi­
rait le caractère allemand je l'ai déjà exprimée à l' âge de 
lingt-six ans (troisième Considéra tion inactuelle, page 'Ï r;1 . 
Les Allemands sont pour moi · quelque chose d'impo ss ible . 
Quand je veux imaginer une espèce d'homme absolument con­
tl'aire à tous mes it~stincts, c'est toujours un Allemand q ui s e 
présente à mo n esprit. La première chose que je me dem :::nd e, 
lorsque je scrute un homme j usqu' au fond de .c;on âme, c'est 
t'il possède le se ntiment de la distance, s'il observe partou• 
le rang, le degré, la hi érarch ie d'homme à homme, s'il sait 

inguei' . Par là on est gentilhomme. Dans tout autt·e cas on 
tient sans rémission à la catégorie si large et si d~ho n­
de la canaille . Or, les Allemands sont canaille- hélas ! 

sont si débonnaires ... On s'amoindrit par la fréquer;tatior; 
Allemancls : les , Jlemands placent sur le même niveau. 

Si je· fuis abs traction de mes rapports avec quelques a rtis­
avant toul avec Ptichard 'Vagner, je n'ai p as vécu un(; 

.heure agréable avec des Allemands ... Admettons qu• · 
l le plu.., profond de tous les sièc les apparaisse parrn: 

Allemands, une créature quelconque, de celles qui saun!n ~ 
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ile Capito..ke, s'imaginerait que sa vilaine âme a au -~~ ... o •. a. .. 

d'impo;rtanoe que lui ... 
Je ne saurais tolérer le voisinage de cette race qui 

sède aucun doigté pour la nuance - malheur à moi, je 
nuance ! de celle race qui ne possède aucun esprit 
pieds e t qui ne sait mème pas marcher ... Tout co 
les Allemands n"ont pas du tout de p ieds, ils n'ont que 
bes ... Les Allemands n'ont aucune idée à quel point ils 
vulgaires, et ceci est le superlatiÏ de la vulgarité, -ils 
mème pas honte de u'ètre que des AllemanJs ... Ils 
dire leur mOt tl prO {JOS de [OUt, ils COnsidèrent eu.n..-UJ>elll 
leur opinion comme d écisive, je crains mème fort 
n'aient d•_;cidé Je nwi ... T oute ma Yie est la démon 
rigoureuse de ces affirmations . C' est en vain que j'ai 
une preuve de tact. de délica tesse à mon égard. Je l'ai 
chez des j uifs, j amais chez des A llemands. 

C'es t dans ma nature d'être doux e t bienvei llan t à 
de tout le monde. J'ai le rlruil de ne oas fa ire de ùi. 
Cela ne m'em pèche pas d'avoir les yeu~ ouverts. Je n' 
perso n ne et, moins que personne, mes amis. J 'es? ère, 
de compte~le ceia n'a pas uui aux preuves ~humanité 
j e leur ai d om1 ées. Il y a cinq ou -·ix ehoses J o nl j'u i to uj 
fai t une question d~nneur . . \Ia i;:- :·é cela, ii demeure 
que p resque r haque lettre qui w"e::.t panenue depuis 
a nnées m 'a faitl 'eTet de queique ciwse de cyniqut! . il y a 
de r:yuism e dans la bicnnillanre do nt on fait ['reuve à 
endro:~ q ue d a~1s une haine <.plt' lconq ue. J e ic ciis en 
visage à lous att:s tunis, aucun J'eux n 'a :)ensé qu'i l 
in peine ,l'él11 d ier n' im purle laquelle de mes œ uv-r 
Ùe\·;ne a ux :dus lé ~e rs indices qu ' ils ne a\·ent mème 
q ui s'y t rouve. Pour ce qui en est mème de mon Z cu tHI'w<:.NI 

l ~·rj l w l de mt>-> ::t mis <turait pu y n; ir autre :.: uuse qu' 
S• Hll ! 11 ion i Il ici t::: , heureusemen t inu!fens: ,-e ·? ... 

i.Jix itil!técs se SO!ll écoulée , e t pr~ rs o nne en A. !lem 
,,'~ s t fait un r.ievoir Je couscieuce Je ci.;fenJre mou num 
1.: sil ence aiJsurcle don t ua l'a cn .. ·do ppé. Ce fut un é 
:1n Danois, qui le ~ tre mier eut assez de subtil ité insti 
it -''iez rle r;ow· -'t!jl' po nr se ;·évolter cun l.re :ues prétendus 
_-._ '!ue!k nl!i·:ersité allemande serait- il poss1ble cle faire 
d 'h ui des cours s ur ma philosoriüe, comme ceux que 
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frlnterops deTnier le docteur Georges Brand ès, à Copenhague, 
· fllr là dé~oont;a. u_ne f~is de p~us qu'il est psychologu~? 
:MiiJi-mème, Je a al Jama1s sonflert de tout cela. Ce qm est 

ail'e ne me blesse pas ; amor fati, c'est là ma na ture la 
-pus intime .. Mais cela n'exclut pas que j'aime l'ironie et même 
l'ironie universelle . Et c'est ainsi que, deux ans environ avant 
te coup de foudre destructeur que sera la Transmutation et 
qui fera tomber la terre en convul sions, j'ai e nvoyé dans le 
monde le Cas Wagner.ll éta it dit qne !es Allemands se trom­
-peraient . enco.re ~ne fois sur mon compte et qu'ils s'immo;­
faliseratent ams1! Ils en on t encore le temps! -Y sant-tls 
parvenus ? C'es t à raYir, messieurs les Germ ains ! Je YOUS fais 
mon compl iment. . . 

POURQUOI JE SUIS U:.'Œ FATALITE 

I. 

Je connais ma destinée. un jour s'attachera à mon nom le 
aouvenir de quelr:ue cbose de formidable, - le souven ir d'nne 
ICI'ise comme il n'y en eut jamais sur terre, le souvenir r!e la 
'Plus pro fonde collision des consciences, le souven ir d'un ju~e­
ment prononcé contre tout ce q ui jusqu'à présent a été cru. 
exigé, auclitlé. Je He suis pas un homme, je suis de la dyna- ' 
mite. Et , avec cela, il n'y a en moi rien d'un funclateur d reli­
rion. Le;; rei i'\'ions sont les affaires de la pcp ul ace . . l'a i ))eS,) in 
de me laver l t!S mains, après aYoir été .en contact avec des 
'MVUlll.l <:;" religienx ... Je He veu.x ra s de (( croyar:tls 1> , je cro is 
que je s• ris trop méchartL pour ce ll!-, je ne' crois mème pa'> 
ea moi-mèrne .. Je ne parle ,;amais aux masses ... j'ai nne pëur 
6pouvantable lu'on 11 e veuill e nn jour me canoniser. On devi­

po L~rquo i je pulJlie rL'abrJrd ce line; il doit évi te r qu'on 
serve de moi pour faire du sca udale ... Je ne \·eux pas ètre 

pour un saint, il me plai!·uit Ùa\·antarre d'ètre pris pour urt 
· ... P.~uL-è lre suis-j :: un pa nti n .. . Et mnl!.; ré cela - ou 

non , pas mal!5Té ce la, car, jus 1u'à présent, il n'y a rien 
;plus menteur qu' uu saint - malgTe cela la vérité parle par 
bouche. - ?\lais ma Yér'Ïlé est fij! OlW(lll[ab/e, ca r jusqu 'à 

t c' est le mrm~>(Jil(je r1ui a é té appe lé rérité. 
Traniii!Utlation de toutes les urtleur~>, \·oilà ma fo rmule l'our 
acte otl e suprème détermination de soi, dans l'humanité, 
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qui, en moi, s'est faite chair et génie. Ma destinée veut 
sois le premier honnête homme, elle veut que je me 
contradiction avec des milliers d'années ... Je fus le 
découvrir la vérité,par le fait que je fus le premier à 
le mensonge comme un mensonge, à le sentir comme tel. 
génie se trouve dans mes narines. Je proteste comme j 
il n'a été protesté, et pourtant je suis le contraire d'un 
négateur. Je suis un joyeux messaqer COIJ!me il n'y en 
jamais, je connais des tâches qui sont d'une telle hauteur 
ta notion en a fait défaut jusqu'à présent. Ce n'est que 
que je suis venu qu'il y a de nouveau des espoirs. Avec 
cela je suis nécessairement aussi l'homme de la fatalité. 
quan d ta vérité entrera en lutte avec le mensonge mi 
nous aurons des ébranlements comme il n'y en eut ja 
une convulsion de tremblements de terre , un déplacement 
montagnes et de vallées, tels que l'on n'en a jamais rêvé 
pareil s . L'idée de politique sera alo: s complètement abs 
par la lutte des esprits. Toutes les combinaisons de 
sances de la vieille société auront sauté en l'air - elles 
toutes app uyées sur le mensonge. Il y aura des guerres 
il n'y en eut jamais sur la terre. C'es t seulement à. partir 
moi q u' il y a dans le monde une qrande politique. 

2 . 

Veut-on la formule d'une pareille destinée qlll- se f ait 
Elle se trouve dans mon Zarathoustra : 

- Et celai 'fUi veut être créateur dans le bt"en el 
mai devra d'abord être destructeur et briser des valeurs. 

_4 insi le sapdme mrd fai t partie du suprème bien, 
suprême bt-en es t crealeul'. 

Je suis de beaucoup l' homme le plus terrible qu'il y 
jamais; ce la n' ex:clut pas que je devienne le plus bien 
Je connais la joie de detruire à un degré qui est con 
majoree de à<!struction. Dans les deux cas j'obéis à ma 
dionys ienne qui ne saurait séparer une action négative 
affirmation. Je suis le premier immoraliste. C'est ainsi 
suis le de 'l trucleur par excellence. 

On -ne lll'a pas demandé, on aur r.: it dû me demander, ce 



ECCE HOMO 

fie, dans la bouche du premier immoraliste, le nom de 
ustra: car ce qui fait le caractère formidable et unique 

·ce Persan dans l'histoire, c'est précisément le contraire de 
est chez moi. Zarathoustra fut le premier à apercevoir, 
la lutte du bien et du mal, le véritable rouage dans le jeu 

choses. La transposition de la morale dans la métaphy­
sique, de la morale considérée comme force, comme cause et 
comme but par excellence, voilà son œuvre. Mais cette ques­
tion pourrait au fond ètre considérée déjà comme une réponse. 
Zarathoustra créa celle fatale erreur qu'est la morale ; par 
conséquent il doit aussi être le · premier à reconnaftri!. son 
erreur. Non seulement il possède ici une expérience plus longue 

plus profonde que d'autres penseurs- toute l'histoire ri' est 
autre chose que la réfutation par l'expérience de la propo­
n relative au prétendu « ordre moral » - mais, et ceci 

le plus important, il est plus véridique que tout autre pen­
Sa doctrine, et elle seule, présente la véracité comme 
supérieure- cl-est-à-dire qu'il l'oppose à la lâcheté de' 

«idéalisme », lequel prend la fuite devant · la réalité; Zaré.­
a est plus brave que tous les penseurs réunis. Dire la 
savoir bien tirer de 7'arc, c'est là la ver:tu persane. -

comprend-on? ... La victoire de la morale sur elle-m.ème, 
véracité, la Yictoire du moraliste sur lui-mème, pour 
tir à son contraire, à moi, c'est ceci que signifie dans ma 

le nom de larathous~. 

4. 
Au fond, ce sont deux négations que renferme pour moi 
mot immoraliste. Je contredis, d'une part, à un type 

mme qui était considéré jusqu'à présent comme le · type 
'eur, l'homme bon, bienveillant, charitable; je cor. ~r e­

d'autre part, à une espèce de morale qui a acquis de l'im­
' qui es t clevenut:puissante comme moïale en soi: la 

e de décadence, pour m'exprimer d'une façon plus pré­
la morale chretienne. Il sera permis de considérer la 

contradiction comme la plus décisive, vu que l'esti. 
trop haute de la bonté et de la bienveillance, si on les 

en grand, apparait déjà comme un résultat de la déca­
comme symptùme èle faiblesse, comme incompatibl e 

une vie qui s'dève et qui affirme. ·Une des conditions 

' 1ï 

-
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essentielles de l'affirmation c'es t la négation eL la tl.P.,,T"'''" 
Je m'arrête tout d'abord à la psychologie de l'lw 

Pour évaluer ce que vaut un type d'homme, il faut 
prix que coûte sa conservation, - il fa ut connaître ses 
tions d 'existence. La condition d'existence de l'homnier 
c'est le m ensonge. Pour m'exprimer au trement, c'es t 
lonté de ne pas voir, à tout pris, comment la réalité est 
en somme. Eile n 'est pas faite pour inviter sans cesse à 
les instincts bienveil ia nts et encore moins pour pèrmettre 
cesse l'intervention fie mains ignorantes e t bonnes: Co 
rer en général les caZamites de toute espèce comme une 
tion, comme quelque chose qu'il faut supprimer, c' 
niaiserie par excelieGce, m~e niai seriu qGi peut ~rovoq 
véritahles m a lheurs, si l'on j uge les chcses de hautf une 
de bêlise - presque aussi bète que le serail. la 
supprimer le mn.uvais temps, par exemple, par pitié p 
pauvres gens ... 

Dans la grande économie générale, les coups terribles 
réalité (clans les passions, les ddsirs, la v ; [onu~ de · 
sont nécessaires eu une mesure incalculc.hie, bien plus 
ce tte forme du bon:1eur mesquin 4ue l'on appe!Je la i< bo 
H fau l même ~~re indclge ll L pou:· accorder une ria ce à 
dernière, vu gu'eiie a pour conliit:un le we!:so r: ?·e des ius 
J'aurai l'occasic, n J e r~é r:: o ntrer J tS COllSecp:;ences inq U. 

au delà de toull! mcs u; :: que re ut avoir pour .l'histoire 
entière i' optùni:;me, c:.:tte c réa tiGu df~S i:omines op timi. 
thoustra l'ut le p.-ewier <i Cl)mpreHl~re r1ue l'optimiste est 
décadent que le :,e.;simi~te et peüt-èlre plus nuisible. V · 
paroles : 

Les !wmmes bons ne rlisenl jamais lu vùilé. L es 
&ons voua enaeiq,w ttl de Jrw.x ar,s f'l de faus;,es cerlt 
1/ous rJtev nés ci UOTl.: nue:: ete auriii.~ r.!ans Les mensonge3 
VOliS . Toul (}, etd j{-hciJ,·emeut d~fùt'tne et perverti 
Uo.'tS . 

Heureusement ouc·le monùe n'es : ~as construit en 
instincts où la bt~~e de trouneau au ~œu r bon trou 
pro pre bonheur . Exiger que' tous !es « hommes bons » 
les bêtes du troupeau aient des yeux bleus, de la 
lance , une << Le!lt! àme 11 - ou, comme le désire .M. H 
Spencer, qu'ils deviennent altruistes - ce serait e 
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........ ,.,.,..,v ... son grand caractèrer ce serait châtrer l'humanité 
l'abaisser à une misérable chinoiserie· .. - Et c'est là. ce .que 

a essayé! •.. C'est cela précisément que l'on a appelé mo­
.. Dans ce sens, Zara\houstra. appelle les bons, tantôt 

les derniers hommes JJ, tantôt le << commencement de la 
>>, avant tout il les considère co mme l'espèce d'homme la 

dangereuse, vu qu'i ls imposent lem existence, aussi bien 
au prix de la vérite qu·au prix de l'avenir . 

_Les bons ne peuvent pas créer, ils sont toujours le cam 
t de !afin . 

_Ils cruc!}ient cel:z i fJ ll i inscrit des valeurs nouvelles sur 
nouvelles tables; ils sacrUient l' avenir û eux-mêmes, ils 

t toui l'avenir des hommes! 
·-Les bons - ils .fizrent toujours le commencement de la 

.Etquelf!lle soit lt! dommagequ'occas ionneni les calomnia- · ' 
dll monde, le dommage causé pa!· les b ons est le dommage 

plus grand. 

5. 

Zarathoustra, ie premie;· psychologue cles hommes bons, est 
conséq uent - un am i du mal. Quel;"!d une espèce décadente 

. .. v ....... ... ., est montée au rang de l'espèëe la plu> hau~e, el le 
pu s'éleYer a insi q u'au détriment cle l'esr>èce contraire, 

des hor.Jmes forts ~ certains de ia \'Îe . Quand la bête 
troupeau rayonne dans la clarté '1'\-e la vert tr la plus pure, 

m'e d'exception est forcément ahaissf\ à un degTé inféri eur, 
mal. QuanJ.le rr:enso n:;-c à tout prix accapare le mot<< véri­

•;pour le faire rentrer dans so n op tique, l'homme véritable­
véridique ,· e lro u ve dés igné sous les pires noms.Zaratltous­

ne laisse ici aucun clou te : il dit que c'est lu co nnaiss!1nce des 
s bons, àcs cc rnci!leu rs ll, q ui lui a inspir è la terreur de 

me; c'est de celiP rép uLs ion que l ui son des des ailes , 
planer au loiu dans des avenirs lointains >>.Il ne cache 

que son type !tOm me, un type rel ativement sarhumain, est 
--~·,·u précisément par rapport aux hommes bons, que 

elles ju stes appelleraient démon son Surhumain ... 
superieurs que rencontre mon œil, ceci est le doule 

vous m'inspire:: et mon rire secret: j'ai devine que vous 
_.,.,,.L·, mon Surhumain - demon! Vous êles tellement 

' · 
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étrangers à la grandeur, dans votre âme, que le Surh 
vous paraîtrait terrible dans sel bonté .. : · 

C'est de ce passage et d'aucun autre qu'il faut partir 
comprendre ce que veut Zaralhotl.>tra. C'!ette espèce d' . 
qu' il conçoit conçoit la réalité telle qu'elle est: elle est 
forte pour cela. La réalité ne lni parait pas étrangère et 
gnée, elle est pareille à elle-même; elle renferme en elle-m 
tout ce que cette espèce a de terrible et de problématique, 
c'es t par là seulement qli!e l'hornm e p eut crooir de_ la g 
deur ... 

G. 
l\Iais, dans un au tre sens enco re, j'a i choisi le !Ilf>t_ · 

liste comme insigne et comm'e emblème pour moi. Je 
heureux d'avoir ce mot qu i me met en relief en fR.ce de 
l'humanité. Personne encore n'a considà é la mt' i:'ale 
tienne comme quelque chose qui se trouve au-dessous de 
il faut pour cela une hauteur, un co up d'œ il dans le loin 
une profondeur psycholog ique absolum er: t inouïs. La 
chr:! tienne fut jusqu'à présent !a Circé de lous les pense 
- ils s'é taient mis à son service. - Qui donc, ava nt moi, ' 
des cendu dans les ca vernes d'où ja ill it l'ha leine em'pois 
de ce t espèce d' idéal, l'idéal des calowrri:lle urs dv. mon 
Qui donc a osé se douter seulement que c'étaie nt là des 
nes? Qui donc, avant moi, fut, parmi les philosopher,, un 
choloyue, et non point l'opposé du psychologue, un cc 

latan supérieur))' un << idéali te »? Avant moi, il n· ' a 
eu de psychologie. 

Etre ici le premier, cela peut ètre une malédiction, 
c'est dans tous les cas une fa tal ité, car c'e!: t aussi, en tant 
premier, que l'on mdprise . .. Le dégoû t de l'homme, 
mon danger . .. 

ï· 
~~l' a-t-on compris?- Ce qui me délimi te, ce qui mc 

part de tou t le reste de l' hum anité, c'est d'avo ir rlécou 
morale d1rétienne. C'es t pourquoi j'avais besoin~ mol 
possé.t le sens d'un défi lancé à chacun: De n'avoir 
ouvert les yeux plus tût, à ce sujet, c'es t pour moi la 
grande malpropreté que l'hu manité ait ~r la conscience. 
vois la duperie de so i faite instinct, la volonté d'ignorer 
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· pe tout ce qui arrive, toute cause, toute réalité, une sorte 
faux monnayage en matière psychologique qui va jusqu'au 
me. L'ayeuglement devant le christianisme, c'est là le 

par excellence -le crime contre la vie. Les millénaires, 
peuples, les premiers aussi bien que les derniers, les philo­

sophes et les vieilles femmes- déduction faite de cinq ou six 
moments de l'histoire et de moi comme le septième - su{ ce 
point ils se valent tous. Le chrétien ~ ~t~ jusqu'à présent 
l' « être moral J> par excellence, une cunos1te sans exemple­
et, en tant qu' (( ètre moral », il fut plus absurde, plus mcn­
sonO'er, plus vaniteux , plus fri\'Ole, il s'est nui plus à lu i­
mê:Ze que ne saurait l'imaginer même en rêve le plus grand 
contempteur de l'huma'n ité. La morale chrétienne- la forme 
la plus maligne de la volonté ùu mensonge ~ ell e est la Cir­
cé de l'humadité, c'es t elle qui l'a corrompue. Ce n'est pas . 
l'erreur, en tant qu'erreur, qui m'épouvante en face de cè 
spectacle, ce n' est pas le; manq ue d'e «bonne volonté '' qui dure 
depu is des mirlions d'années, ie manque de discipline, de bien- · 
séan ce, de bravoure dans les choses de l'esprit qui se laissee 
deviner dans la vidoire de cette. morale,· ·c' est le._manque de 

rel,c'es tcetéta t de faits épouvantablequelacontre-nature · 
elle-même a reçu les honneurs suprêmes sous le nom de 
morale et qu'elle est res tée suspe ndue au-dessus de l' huma­
nité comme sa loi, son impératif catégorique!. .. 

Peut-on se ·méprendre à ce point, non pas en tant qu'in-
• divid u, non pas en tant que peuple, mais 'en tant qu 'h uma-

ttité? ... On a ensei:;-né à m~rise r les tOI~ premiers instincts 
de la vie; on a irn aginé par le menson ge l'existence d' une 
• âme », d'un (( esprit ))' pour fa ire périr le corps; dans les 
conditions premiè res de la vie, dans la sexualité, on a ensei­
gné à voi r qu elqu e chose d'impur; dans la plus profonde 
nécessité de la croissance, dans le sévère amour de soi (le 
mot lui-même es t déjà injurieux! ) on a cherché un principe 
m~uvais; au contraire, dans le signe typique de la dégéné­
rescence et de la contradiction des instincts, dans le (( désin­
téressement))' dans la perte du puint d'appui, dans l'imper­
~nnel et l'amour du\p rochain , on aperçoit la valeur supé­
~eure, que dis-je, la valeur par excellence ... Comment? 
! humanité elle-même serait-eTle en décadence? le fut-elle tou­
Jours ·? - Ce qui est cer~in, c'est qu'on ne lui a jamais pré-

.·' 
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senté que -des valeurs de décadence sou:> le nom 
supérieœres. La mora~e du renoncement à soi est par 
lence la morale de dégénérescence , c'est la constatation 
suis en train de périr » traduite par ce t impéralPf: <1 

devez tous périr », et non pas seulement par l'i 
Cette seule morale qui a été enseignéejusifn'à présent, la 
du renoncement, laisse deviner la vo1onté d'en fini{, elle 
Ja vie à la base mème de la vie . 

Ici une possibilité demeure ouverte : ce n'est pas·1'hum 
qui est en dégé nérescence, c'est seulement cette esp~ce 
taire d'hommes, l'espèce des prètres, qui, par le m.lmde, 
s'aidant du mensonge , es t parvenue à s'elever à la qullité 
bitre pour la dé termination des valcnr:::, q u.i a trou vé claus 
moral e chrétienne un moyen pour parYenir à la puissance. 
Et, de fa it, ceci est ma co nvicti on : les maltres , les co 
teurs de l'humanité furen t tous des théolot5icns el tous 
des rlécadents : de là vient la transmutation de toutes 
valeurs en une inimitié de la ~ie, de lâ vient la morale ... 
nition de la morale: La mor tl le c'es t J'idiosy ncrasie d u 
dent avec l' intention cachée de tirer vengeance de la vie -
cette intentio ;1 a été couronnée de succès . J'attacl!e de 1 
valeur à cette ciéflnition . 

8 . 
l\I'a~ t-on c0mpris? - Je n'ai pas dit 1111 mot tout à l'heure 

qui n'a pas été di t il y a cincr ans déjà , par h bouche de 
thous tra. - La découverte de la mor <1 ie clu·~tienne est lill. 

é-vénement qui n 'a pas son égal, une véri iable ca ta s ~rophe.­
Celui qu i donne des éclaircissements à so n sujet est une force. 
majeure , une fata lité, - il brise l' his tr; :re de l'humanité 
d eux tronçons . l}n vit avant lui , on vit rzprès lui ... La fu udre 
de ia vér ité a frappé ce qui jusqu'~t présent t~t:li t placé le plus 
hant. Que celui qui compr~nd ce qui a <.:té détru it là, regarde 
s'i l lui r es le encore q ~tel que chose entre les mains. Tou t ce qui 
jusqu'<) présent s'es t. appelé vérité a éié démasqué comme la 
menso nge le plus dm1!jereux, le plus perl.ide, l ~ p!us souterrain; 
le prétexte sacré de rendre les hommes « œeilleurs 1> apparaiL. 
corn me une ruse pour épuiser la vie clle~mème, pour l'anémier 
en lui tiran t le sa n ~; . La morale co nsidérée comme vampi· 
rism e ..• Celui qui découvre la morale a décom·crt, en même 
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temps, la non-valeur de toutes les valeurs auxquelles on croit 
et auxquelles on croyait .Il rie voit' plus rien de vénérable dans 
les types les plus vénérés de l'humanité, dans ceux mêmes qui 
ont été canonisés, il y vo\t la forme la plus fatale des êtres mal 
v~nu s, fatale, parce qu'e lle f ascine ... La notion de « Dieu >> a 
été inventée comme an tinomi e de la vie, - en elle se r~sum e , 
en une unité épouvan ~ab l e, tou t ce qui est nuisibl e, vénéneux , 
calom nia teur, toute i' inimitié contre la vie.La notion de l'« au­
delù >> Ju « monJe-vérité >>n'a été inventée que pour déprécier 
Je seul monde qu'il y ait,- pour ne plus conserver à notre 
réali té ter res tre aucnn but, aucu ne raison, aucune tâche ! La 
notion Je l' « à me ll, l'« esprit >> et en fin de compte mème 
de l'« âme im:norte!!e »,a été inventée pour mépriser le corps, 
pour le rendre mal:::.de - << sacr·é >) - pour apporter à toutes 
les ch o-:es qni mér itent du sérieux J ans la vie - les qu es ti ons 
de nourri tu re, de l03ement , de rég-ime intell ectuel, les soins 
àdonner aux malades, la ? ropreté, la tempér~ture - ia plus 
épo u v~~ntab le insoucia nce ! Au lieu de la sa nté, le <<sa lut de 
l'âme n - je Yeux dire une fol~ circulaire qui va des co nvul­
sions de la pén itence à l' hysté rie de la rédemption! La not ion 
du cc péché >> a été im·e ntée en mème temos que l' inst.-ument 
de torture qu i la com?l1~ t e , le « lib re-arbitre » ponr brou i!:.:r 
les in~tinc ts , ;)our faire de la m :fiance à l'é:;-:::trd des instincts 
une seconde nature ! Dans la notion du c< dés in téressement ll , 

du « rerronccment ù sr,i >> se tr ::mve le Yé rÏLable emblèmr. de la 
décade nce . L'a t trait rF1'~xe rce tnut ce <JUi est nuisible, t' inr-a ­
pacité de discerner s· >:1 propre in t.érèt, ia des truction de soi 
sont devenus d s rpu;:t.:s , c'est !e 1< devoir », la« saintet<! ll , 

la « div;ni té >> ,Jans lî':ummc ! ...:.d1n - ct c'est cc au'i l v a de 
plus lC:Tih!e -- '!:J.i l S la notion dt! l'~omme bo.'1. , on rrend part i 
pou!' tr- 11t cc r;ui 1~ s l L.! ible, ï:1:dade, ma l ve nu, pour tou t ce r;u i 
son!l're d~ ~oi rnr!me, ~·ou r t0ut ce rp i doit disprlraïtre. La lo i 
de la sel.~ciion es t contr~c:1;·rée . De l'oppositio n à l' !1 o:nme :ier 
et d'une bo:n:e ,·enu , ~{ l'hom me afrirmat if qu i garantit l'ave­
nir , 0 :1 fuit un ;déal. Cel homme devient l' homme méchant ... Et 
l'on a :1jouté .o i à tout cela, sous le nom de morale! - Ecrasez 
l'in fà mc ! --

9· 
~l 'a-t- on com pris? - Dion!JSOS en jace du crucifi é ... 

Fl\ ~D ÉIUC NIETZSCHE. 
Traduit par UE:> R! ALBE RT. 
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